
1. Ici, l'auteur aurait duª ëcrire :
û de la justi¢cation totale ý, comme
dans le paragraphe ci-dessus. Bravo
pour le vocabulaire!

2. Ici le rësultat est bon et tout
concorde. Dans l'Aide-mëmoire,
le petit fond a une valeur de1/3 du 2/3
de la page (ici 180 mm) = 40 mm.
La© encore, la formule di¡e© re de
l'ënoncë : (180 : 3) ¾ 1/3 = 20 mm.

3. û Stanley Morison, tout comme
BëatriceWard, sa collaboratrice et
ma|ª tresse, voulaient que la typogra-
phie soit pour ainsi dire invisible,
`̀ transparente comme le cristal'', ont-
ils dit (RogerChatelain, û Typo-
graphie et lisibilitë ý, RSI, n� ã-"ñææ,
p. ãâ). ý Comme quoi, avec un peu de
patience, tout arrive!

4. B.Donay,Micro-mëmento²,
p."ð-"ñ. Dois-je commenter?
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� Petit fond
Pour le typographe, c'est le petit fond (on l'appelle aussi marge
ou blanc central). Sa valeur ëtait de 1/3 du 1/3 de la pageÃ. Pour
une justi¢cation totale de 180 mm, le petit fond ëtait de :
(180 : 3) ¾ 1/3 = 20 mmÄ.

Rëcapitulons : si on prend le rësultat que l'auteur donne dans cha-
cun de ses ouvrages, et non ce que l'on obtient en appliquant a© la
lettre ses ënoncës, la valeur des blancs serait la suivante :
� petit fond = 20 mm;
� blanc de teª te = 27 mm;
� grand fond = 40 mm;
� blanc de pied = 54 mm;
ce qui, pour un ouvrage dont le format est de 180 ¾ 243 mm,
donne le miroir n� 1 ci-dessous. Comme quoi, en se donnant de
la peine on arrive a© quelque chose.

Si maintenant on se base sur l'ënoncë de l'Aide-mëmoire, on
obtient le miroir n� 2.

En¢n, si on suit la formule duMicro-mëmento [blanc de teª te :
(243 : 3) ¾ 3 = 243 mm, nous obtenons un rectangle d'empage-
ment û virtuel ý (miroir n� 3). Apre© s l'encre sympathique, voila© la
page û invisible ýÅ. Comme le dirait F. Richaudeau : û Et pourquoi
pas! ý Est-on jamais allë aussi loin dans le dëpouillement!

Miroir no 1 Miroir no 2 Miroir no 3

Et l'auteur de conclure : û Aujourd'hui, il est important de si-
gnaler que dans tous les cas : le blanc de teª te doit eª tre supërieur
ou ëgal au blanc de pied; le petit fond doit eª tre infërieur ou
ëgal au grand fond Æ. ý

Bref, le lecteur cherchera en vain les autres mëthodes de mise
en pages auxquelles l'auteur fait allusion.

Je tiens a© prëciser que dans les deux autres manuels de l'auteur :
� Aide-mëmoireVentura ;
� Aide-mëmoire PageMaker (á volumes);
vous retrouvez lemeª me festival d'incohërences, etc. Laparution de
ces quatre manuels s'est ëtalëe sur une përiode d'environ trois ans
(de "ñðñ a© "ññ").On ne va quandmeª me pasme dire qu'il y avait des
impëratifs de bouclage. Les ëditeurs ne sont pas davantage des dë-
butants. Ce qui signi¢e quoi au juste? Que le premier venu peut
ëcrire n'importe quoi, aumoins deux ëditeurs s'empresseront de le
publier : Cedic/Nathan et Dunod/P.S.I./Presses Pocket. Si vous ajou-
tez a© cela ceuxqui s'autoëditent, la pollution a de beaux jours devant
elle. Maintenant, si les nouvelles normes consistent a© appliquer :
� les re© gles de mise en pages a© la Donay ;



1. ûCadrat : plomb de valeur varia-
ble, moins haut que les caracte© res et
qui sert a© remplir les blancs entre les
mots. ý Si on conside© re qu'en plomb
ce sont les espaces et autres blancs
¢xes qui crëent les blancs dont parle
l'auteur, on a du mal a© imaginer
comment ces derniers pourraient
remplir ces blancs. ( Je rappelle que le
plus petit cadrat mesure ",ä cadratin
et le plus grand ã cadratins.) Il est vrai
que dans sa troisie© me ëdition ("ññò)
la page une de couverture du Lexique
des re© gles typographiques en usage a© l'Im-
primerie nationale!²

2. Massin, Lamise en pages, p.""â-""ã.
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� les nouvelles recommandations de composition comme, par
exemple, celle qui consiste a© prendre le cadratÃ pour espacer les
mots (voire meª me les caracte© res), etc. ;

je deviens immëdiatement fabricant ou marchand de papier. Bref,
tout va bien et, surtout, nemanquez pas d'acheter ces û incunables ý
d'une certaine ëcole moderne de typographie.

Des personnes m'ont fait remarquer qu'en critiquant ces ouvrages,
je leur accordais de l'importance et faisait trop d'honneur a© leur au-
teur. C'est bienmon avis.Raisonpour laquelle je n'avais pas envisagë
de faire la critique des manuels de Bernadette Donay. Pourquoi
alors avoir fait la critique des manuels de F. Richaudeau, etc.? Tout
simplement parce que ces auteurs jouissent d'une grande notoriëtë
et/ou appartiennent a© des organismes de rëputation mondiale.

Pourtant, ce ne sont pas les bons auteurs qui manquent. Eè cou-
tons Massin : û [²] combien de fois ai-je entendu parler, pour le
calcul des blancs d'imposition, de la re© gle des á/ä et â/ä, avec cette
variante (qui n'en est pas une) des ã/"ò et å/"ò ! Avec cette recette-
miracle, m'assurait-on, tout ëtait possible, quel que soit le format
utilisë. Le format, je veux bien ; mais le caracte© re ? Sa `̀couleur'' ?
Mais le corps adoptë, l'interlignage mënagë ? Mais le type de pa-
pier utilisë, et sa teinte ? Lemoindre dëtail, dans unemise en pages,
a son importance, et peut faire basculer l'ensemble. Or si nous fuª -
mes quelques-uns, a© la ¢n des annëes quarante, a© vouloir rëvolu-
tionner la prësentation du livre, ce n'est pas pour nous en laisser
conter par des pions en blouse grise qui masquent la pauvretë de
leur inspiration derrie© re leur `̀petite conscience professionnelle''. Il
y a beau jeu, hëlas ! que les artisans ne sont plus des artistes. ô D'au-
tres mëthodes ont ëtë mises en pratique, notamment celle des ã/"ò,
ä/"ò, å/"ò, æ/"ò, respectivement pour le petit fond, le blanc de teª te, le
grand fond et le blanc de pied; ou celle encore de Comet, qui pro-
ce© de par douzie© mes, et rejoint donc la division de la page que j'ai
citëe plus haut. A mon avis, toutes ces mëthodes arithmëtiques se
valent; je n'ai rien contre a priori, d'autant que certaines d'entre elles,
par des moyens di¡ërents, rejoignent mes propres options, y com-
pris celle des á/ä et â/ä. Il n'en reste pas moins que je n'adopterai pas
le meª me parti suivant que le texte est composë dans un caracte© re
elzëvirien ou dans un Didot : dans ce dernier cas, la sëcheresse du
dessin, sa froideur (Faucheux parle de couperet de guillotine a© pro-
pos de ce caracte© re në un peu avant la Rëvolution) requie© rent une
page davantage centrëe, moins dëpendante de celle placëe en vis-
a© -vis, avec un folio axë sur la composition pour accentuer encore
cet e¡et. De meª me, s'agissant d'un texte composë en Futura ou en
Peignot, la disposition s'ëloignera plus encore de la mise en pages
elzëvirienne, par laquelle, a© l'inverse, on exagërera la dissymëtrie si
l'on a a¡aire auNicolas Cochin. Commeonvoit, si l'onvoulait faire
jouer a© la typographie son roª le et renforcer son pouvoir expressif,
il faudrait imaginer autant de mise en pages qu'il y a de caracte© res
di¡ërents. Naturellement, la limite a© ne pas dëpasser est vite atteinte,
pour la seule raison que la chose n'ëtant possible qu'en jouant sur
les blancs, la dimension des marges d'un livre courant est relative-
ment rëduite et ne permet gue© re de variations susceptibles d'eª tre
remarquëes comme tellesÄ. ý



1. J'utilise ce mot pour faire comme
tout le monde. Apparemment il pla|ª t
beaucoup. Dans la premie© re partie
(p. ãæ), j'ai critiquë l'usage qu'en fait
Franc° ois Richaudeau. Aé la suite de
quoi Fernand Baudin m'a fait remar-
quer que û la distinction entre micro
& macro-typographie n'est pas ce
que [je crois]. Elle a ëtë introduite,
il y a quelques annëes dëja© , par Jost
Hochuli [²]. Elle lui sert a© marquer
la di¡ërence entre l'ensemble d'un
livre bien baª ti & les dëtails du meª me
livre ou© l'espacement est erratique &
le reste incohërent. ý Malgrë tout le
respect que j'ai pour Fernand Baudin
et Jost Hochuli, je continue a© dire
que ce mot est un mot passe-partout
et sou¡re de surcharge sëmantique.
Je le rappelle, j'ai critiquë l'usage que
F. Richaudeau fait de ces termes, et
non celui qu'en fait J. Hochuli.

2. PeterKarow, û Leprogrammehz :
micro-typographie pour photocom-
position de haut niveau ý, Cahiers
GUTenberg, n� áæ, juillet "ññæ, p. âã.

3. Voir premie© re partie, page äð.

4. Peter Karow, article citë, p. ãá.
Meª me analyse que celle de Serge G.
Chain ou la mienne.

5. JacquesAndrë, Ligatures, typogra-
phie et informatique, Irisa, publication
interne n� ðñá, dëcembe "ññã, p. ãá.
û [²] on ne peut plus utiliser plein
de ligatures comme le ¢tGutenberg.
Nos habitudes de lecture ont changë
depuis cinq cents ans et nous serions
surpris de trouver `̀ m''au lieu de
`̀mm''dans un texte imprimë! (Peter
Karow, article citë, p. ãâ). ý

6. JacquesAndrë, ûMëtrique des
fontes en typographie traditionnelle ý,

Cahiers GUTenberg, n� ã, dëc."ñðñ,
page "ñ.
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MICROTYPOGRAPHIE Ã

Je reviens sur le sujet car certains exposës d'auteur sont incomplets,
peuvent preª ter a© confusion, voire meª me ont besoin d'eª tre corrigës.
Co|« ncidence, les points abordës ici sont sensiblement lesmeª mes que
ceux traitës par P. Karowdans l'article prëcitë desCahiersGUTenberg.

ûNotre programme hz a rëussi ceci et meª me d'avantage [sic]
car son utilisation permet de sauver de â a© ä% de papier. Ainsi, le
programme hz participe-t-il a© la sauvegarde de l'environnement
par des moyens typographiques Ä. ý Ce qui est le cas de âBá, je l'ai
dëja© signalë Å. Il y a toutefois un proble© me de pourcentage avec l'ë-
noncë de la p. åæ : û Terminons en signalant que le programme hz
permet de sauver du papier. [²] Le programme hz, dans ce cas, fait
passer de áæ lignes a© áâ, ce qui correspond a© une ëconomie de "ä%
pour des colonnes ëtroites, ce qui est commun dans la presse. ý
Dernier pourcentage que l'auteur con¢rme page æò.

û La photocomposition permettait de passer linërairement [sic]
d'un corps a© l'autre. On a ainsi, hëlas, remplacë la mise a© l'ëchelle
visuelle (optical scaling) par une mise a© l'ëchelle linëaire.Cerecul s'est
fait pour des raisons purement commerciales : concurrence entre vendeurs et
mëcomprëhension des acheteurs [c'est moi qui souligne] Æ. ý

û [²] enGaramond les deux lettres `̀ f ''et `̀ i''se chevauchent et la
ligature `̀ ¢''est donc indispensable. Ceci estmoins vrai pour leT|mes
ou d'autres caracte© res Ç. ý

Garamond Monotype fi ¢

Garamond Stempel fi ¢
T|mes New Roman Monotype fi ¢
T|mes Roman Monotype fi ®

Les exemples reproduits ci-dessus parlent d'eux-meª mes et me
dispensent donc de commenter.

Parlant de l'alignement des caracte© res en dëbut ou en ¢n de ligne,
Jacques Andrë donne l'exemple ci-contre avec la lëgende suivante :
û Justi¢cation ¢ne : a© gauche, les caracte© res donnent l'impression de
ne pas eª tre alignës. Au centre, ce que l'on veut parfois avoir. Une
espace, avant le f et le a, permet d'aligner les caracte© res sur le poin-
tillë (ou© l etV s'appuient dëja© )È. ý

Page âñ, j'ai reproduit le tableau des corrections optiques hori-
zontales et verticales que les dessinateurs de lettres appliquent aux
caracte© res. Dans une composition de qualitë, ces corrections de-
vraient ëgalement eª tre appliquëes a© l'alignement vertical des lignes
a© gauche et a© droite. Ainsi, Gutenberg faisaient ¢gurer en marge :
divisions, points et s surëlevës, procëdë utilisë dans la deuxie© me
partie de ce rapport ( j'y ai ajoutë la virgule).



1. JanV.White,Graphic design for the
electronic age (The manual for traditional
and desktop publishing), A Xerox Press
Book,Watson-Guptill Publications,
NewYork (USA),"ñðð, p. âã.

2. Extrait de RobertMathieu,
L'imprimerie, une profession, un art,
Dunod, Paris, "ñæñ, p. äâ.
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Le premier exemple, empruntë a© JanV. White Ã, montre deux
types d'alignements verticaux :
� celui de gauche, correspond a© l'alignement standard ;
� celui de droite, a© l'alignement obtenu apre© s corrections optiques.

Ce type d'alignement vertical peut eª tre obtenu avec âBá et les
polices SmartFont deMonotype. Page suivante, deux exemples de
composition rëalisës avec ce logiciel :
� celui de gauche, sans ëliminer les û e¡ets de bord ý (corrections

optiques) et sans utiliser la ponctuation marginale ;
� celui de droite, en appliquant ponctuation marginale et correc-

tions optiques.
Ci-dessous, trois agrandissements de caracte© re T|mes romain,

composës en corps ð. Le caracte© re de gauche, composition mëtal,
provient d'une ëpreuve sur bon papier. Au centre, caracte© re de fon-
deuse en lignes-blocs. Aé droite, caracte© re photocomposë sur ¢lm
Kodak PhototypesettingÄ. (Les lëge© res di¡ërences de formes pro-
viennent d'interprëtations variëes d'un meª me style de caracte© re.)

Comme on peut le constater, le contour du caracte© re photo-
composë est bien net, contrairement a© celui des deux autres, ce
qui fait dire a© certains que la qualitë est meilleure en PostScript
qu'en plomb. Or, justement, ce sont ces irrëgularitës de contour
qui, entre autres choses, font toute la beautë d'une composition
rëalisëe avec des caracte© res mobiles. La composition n'a pas ce coª të
¢gë, froid, mëcanique² a© la limite presque trop parfait, d'un do-
cument laser a© "áòò ou áãòò dpi. Conscients de ce proble© me, cer-
tains fondeurs dëveloppent des fontes û dynamiques ý, ou© le dessin
des caracte© res est obtenu de fac° on alëatoire.

N'en dëplaisent aux inconditionnels du plomb, c'est l'informa-
tique qui redonnera aux caracte© res la libertë permise par l'ëcriture
manuscrite, libertë que Gutenberg lui-meª me a tentë partiellement
de reproduire en rëalisant plusieurs dessins du meª me caracte© re.
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